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        Avant-propos

        Démographie et sciences de la population

        
            Le terme démographie apparaît en 1855, dans le titre d’un ouvrage d’Achille Guillard, mais la science de la population est née bien auparavant ; sa naissance remonterait à 1662, année de publication par John Graunt de ses Observations naturelles et politiques […] sur les bulletins de mortalité, ouvrage dans lequel il lie la mortalité à l’âge, donnant ainsi l’idée qu’une loi de la nature est à l’œuvre.

            Par la familiarité de ses concepts et la précision des outils utilisés, la démographie occupe une place particulière dans les sciences sociales. Mais, comme ces dernières, elle est confrontée au politique, au point que certains ont pu se demander si, en dernière analyse, la démographie était une science sociale ou une science politique.

            Des objets familiers

                « Les concepts auxquels nous aurons affaire seront des idées familières de notre vie quotidienne : l’effectif d’une population, les naissances, l’âge, le nombre de descendants à la première génération, à la seconde, etc. » écrivait Alfred J. Lotka, en 1939, dans l’introduction de la deuxième partie de sa Théorie analytique des associations biologiques, ouvrage traitant d’un point de vue mathématique de la dynamique des populations.

                C’est la singularité même de la démographie d’être accessible à tous par ses objets tout en étant parfois d’un abord difficile en raison de la nature des indicateurs et méthodes utilisés : chacun sait parfaitement ce que représente une naissance mais le calcul d’un taux net de reproduction (nombre de filles atteignant l’âge de reproduction auxquelles donne naissance, en moyenne, une femme) demande un minimum de technicité. Comme il s’agit d’un taux « net » et non d’un taux « brut », il faut « tenir compte » de la mortalité et ainsi connaître le nombre de filles qui atteindront effectivement l’âge d’avoir elle-même des enfants (c’est-à-dire survivront à cet âge).

                Les objets de la démographie sont donc familiers. Mais le sont-ils vraiment tous ? Et dans quelle mesure le sont-ils vraiment ? Chacun sait ce qu’est un migrant. On entend régulièrement parler d’eux dans la vie courante ou dans les médias : il y a ceux qui ont dû quitter leur pays en catastrophe, à cause d’un conflit et ceux qui, rêvant d’un avenir meilleur, sont partis tenter leur chance ailleurs. Mais comment définit-on une migration ? Tout déplacement, même lorsqu’une frontière est franchie, n’est pas une « migration ». Un touriste n’est pas un migrant. Du moins pas du point de vue de la statistique des migrants. À l’échelle mondiale, on estime le nombre de migrants à environ 200 millions. Ces migrants sont définis comme les personnes vivant dans un pays autre que celui de leur naissance : une personne qui a vécu l’essentiel de sa vie à l’étranger mais est rentrée dans son pays d’origine n’est donc plus un migrant. Par ailleurs les nombres de migrants et de migrations peuvent fortement diverger, un même migrant pouvant avoir effectué toute une série de migrations.

            
Suivre les transformations de la société

                Il ne suffit pas à la démographie de définir ses outils, ceux-ci doivent s’adapter aux évolutions des sociétés. Considérons par exemple la famille. Chacun a son idée sur elle. On peut s’interroger sur ses vices et ses vertus, entre le « Familles, je vous hais ! » de Gide et « La famille est l’élément naturel et fondamental de la société et a droit à la protection de la société et de l’État » (Déclaration universelle des droits de l’homme de 1948, article 16, alinéa 3). La famille peut être nucléaire ou élargie. À deux, trois ou quatre générations. Au Japon, les baisses de la mortalité et de la fécondité se sont accompagnées d’une moindre fréquence des familles à trois générations, ce qui était au demeurant paradoxal puisqu’a priori les chances pour un enfant de vivre avec ses parents et ses grands-parents augmentaient.

                Mais la famille change aussi. Elle a pu devenir monoparentale ou recomposée. L’analyse des comportements familiaux doit alors relever le défi de ces transformations : comment décrire et mesurer ces réalités nouvelles ? Lorsque le mariage a amorcé son déclin, les démographes se sont interrogés sur la signification de ce changement : allait-il s’accompagner d’un déclin de la fécondité ? Mais dans le même temps un comportement nouveau apparaissait, celui de la cohabitation : aujourd’hui la moitié des naissances en France se produisent en dehors des liens du mariage. Le dispositif du pacs devait, entre autres, faciliter la vie des couples homosexuels mais il connaît un large succès auprès des couples hétérosexuels. La famille est devenue diverse. Des couples peuvent aussi vivre ensemble et séparés en terme de logement.

                Et que dire des relations intergénérationnelles. Comment sont-elles affectées par l’allongement de la vie ? Et comment mesurer l’intensité des liens entre membres d’une même famille, liens qui sortent largement d’un cadre strictement monétaire ? 

            
Comparer et comprendre

                Dans les sciences sociales, la comparaison entre individus, entre groupes, entre pays… constitue le substitut à l’expérience. Jusque dans les années 1980, une relation paraissait relever largement de l’évidence : la relation négative entre fécondité et activité féminine. En d’autres termes, s’il y avait moins d’enfants, c’était parce que les femmes travaillaient. Mais les comparaisons internationales comme les analyses théoriques ont montré que les liens entre fécondité et activité féminine étaient beaucoup plus complexes ; la France cumule d’ailleurs de forts taux d’activité des femmes à chaque âge et une fécondité plus élevée que les autres pays européens ; à l’échelle du continent européen, c’est aujourd’hui dans les pays où les femmes sont nombreuses à travailler que la fécondité est la plus élevée.

                Pour mieux comprendre les évolutions démographiques et leurs causes, de nouvelles méthodes ont aussi été introduites, comme l’analyse biographique et l’analyse multiniveau. Le recours à des données individuelles permet d’observer la séquence d’événements familiaux, résidentiels et professionnels et d’inférer, de l’ordre constaté, des règles de causalités ; il reste ensuite à resituer les événements individuels dans des cadres plus larges permettant d’intégrer les évolutions du contexte dans lequel vivent les individus.

            
Une ou des sciences de la population ?

                Après l’apparition du mot démographie, à la fin du XIXe siècle et au début du XXe on s’est surtout intéressé aux phénomènes intervenant directement dans la dynamique des populations, au premier rang desquels la fécondité et la mortalité. Ainsi, les écrits d’Alfred Lotka offrent une formalisation mathématique de la dynamique des populations. Ce « corps de science » selon l’expression de Lotka a pour nom « L’analyse démographique » (Population Analysis). Les termes de la démographie sont alors de mieux en mieux précisés, des méthodes spécifiques sont introduites, des indices sont élaborés : la dimension quantitative des changements démographiques est privilégiée et l’accent est avant tout mis sur l’analyse des phénomènes démographiques et les liens qui les unissent.

                Dans les dernières décennies, si le champ et les instruments de la démographie étaient bien définis, il a paru de plus en plus difficile, tant d’un point de vue scientifique qu’épistémologique, d’isoler les changements démographiques des changements économiques, sociaux, environnementaux, etc. Une population n’évolue pas en vase clos mais elle se transforme en raison des interactions qui la lient à son environnement économique, social, physique, etc.

                En partie sous l’influence anglo-saxonne privilégiant les Population Studies, mais pas seulement, le besoin de rélargir le champ de la démographie s’est fait de plus en plus sentir. L’expression « science de la population » est de plus en plus souvent préférée au terme de démographie par ceux qui revendiquent une vision large de cette discipline. Relèvent ainsi de la science de la population aussi bien l’analyse des comportements sexuels que la mesure de l’intégration des personnes « issues de l’immigration ».

                L’accent est alors mis non pas sur une discipline ayant, en quelque sorte, le monopole du traitement des questions démographiques, mais sur l’ensemble des sciences concernées par les questions de population : statistique, épidémiologie, médecine, sociologie, économie, histoire, géographie, anthropologie, sciences politiques, etc. Il n’est plus vraiment question d’une science de la population mais d’une pluralité de sciences, tant naturelles qu’humaines et sociales, qui ont leur mot à dire sur les dynamiques démographiques : ces disciplines ainsi convoquées, ce sont « les sciences de la population » puisqu’elles apportent chacune un éclairage particulier mais indispensable et complémentaire de celui de « la science de la population ».

            
Démographie et politique

                Comme les autres sciences sociales, la science de la population est confrontée au « politique ». Ainsi, lors de la préparation de la loi Veil conduisant en 1975 à la légalisation de l’interruption volontaire de grossesse, il y avait une polémique sur le nombre d’avortements réalisés. Les opposants à la légalisation minoraient le nombre tandis que ceux qui lui étaient favorables le majoraient ; l’enjeu politique était pour les uns de prouver que le vote de la loi allait inévitablement conduire à une augmentation du nombre des avortements alors que pour les autres, il fallait montrer que la loi serait neutre, les avortements étant seulement pratiqués dans de meilleures conditions sanitaires. La démographie et, dans le cas particulier, l’INED, ont pu fournir des données « objectives » et analyser ce phénomène et les conséquences de la loi en toute neutralité, permettant au débat de dépasser le stade du constat quantitatif.

                Les débats internationaux sur la croissance démographique mondiale, particulièrement dans les années 1970 et 1980, sont un autre exemple d’imbrication entre science et politique. L’objectif de stabilisation de la population mondiale supposait la mise en place ou le renforcement des politiques de population dans certains pays en développement. Pour les pays développés, la baisse de la fécondité était un préalable à toute amélioration du sort des populations pauvres ; les pays en développement répondaient que sans amélioration des conditions de vie, la modification des comportements de fécondité n’était pas réaliste («Development is the best contraceptive »). 

                Plus récemment les débats sur les « statistiques ethniques » ont montré la difficulté qu’il y a à séparer les préoccupations scientifiques des considérations politiques. Pour compter, il faut catégoriser et prendre le risque de la stigmatisation. Face à la demande politique, il importe de rester attentif aux exigences scientifiques et éthiques, dans un domaine où l’objet d’études, la population, n’est que la somme d’individus dont il faut savoir préserver la vie privée. 

                *

                Le parti pris lors de l’élaboration de ce Dictionnaire de démographie et des sciences de la population était de définir les concepts et outils de la démographie stricto sensu tout en proposant une réflexion sur les grandes questions de population, passées, présentes et futures, grâce à la mobilisation des disciplines connexes permettant une meilleure analyse et une meilleure compréhension des changements affectant les populations humaines. Le lecteur y trouvera les définitions précises des indicateurs utilisés par les démographes mais aussi des entrées plus « encyclopédiques », retraçant l’histoire des concepts, replaçant les évolutions dans une perspective internationale, traitant des relations parfois tumultueuses entre la démographie et les autres disciplines. Rédigé pour l’essentiel par des chercheurs de l’INED ou associés à l’INED, cet ouvrage témoigne ainsi de la diversité des approches mises au service des études de population.

            
Remerciements

                Ce projet, dont l’idée a été lancée à l’INED par Dominique Paris, chef du service des Éditions et Jean-Marc Rohrbasser, rédacteur en chef des collections, n’aurait jamais abouti sans leur soutien sans faille et amical. Qu’ils en soient vivement remerciés.

                Nos remerciements vont aussi à François Héran, directeur de l’INED lorsque le projet a été lancé, qui s’y est montré immédiatement favorable et à Chantal Cases, actuelle directrice, qui a confirmé le soutien de l’INED à l’entreprise.

                Bien sûr, ce projet n’aurait pas abouti sans la large participation des chercheurs de l’INED et de chercheurs associés, qui ont accepté avec beaucoup d’abnégation de se plier aux exigences de l’exercice que constitue la rédaction d’un dictionnaire. Chacun a fait bénéficier ce projet collectif de ses compétences et de son style. Notre dette à leur égard est grande.

                Nous voulons aussi remercier Vanessa Nouët pour la gestion des textes et Catriona Dutreuilh pour la traduction en anglais des titres des entrées. L’illustration de l’ouvrage doit beaucoup à Silvia Huix-Adamets qui a pris en charge le suivi des figures et à Isabelle Brianchon qui en a assuré la réalisation. Leur professionnalisme nous a été précieux.

                La coordination d’ensemble du dictionnaire assurée par Dominique Paris nous a permis de mener à bien les différentes étapes de cette aventure. Nous lui sommes très reconnaissants de ce fort investissement.

                France Meslé, Laurent Toulemon, Jacques Véron

            

        

    

        Les auteurs et leurs contributions

        
            Isabelle Attané, Institut national d’études démographiques (INED)

            Rapport de masculinité

            Brigitte Baccaïni, Direction régionale de l’alimentation, de l’agriculture et de la forêt (DRAAF), région Provence-Côte d’Azur

            Agglomération, Migration interne, Modèle gravitaire de migration, Périurbain, Rural, Rurbanisation, Urbain, Ville

            Magali Barbieri, INED

            Analyse longitudinale, Analyse transversale, Cohorte, Effet d’âge, Effet de calendrier, Effet de génération, Effet du moment, Indicateur conjoncturel de fécondité, Indice, Indice conjoncturel, Mortalité, Mortalité infantile, Phénomène démographique, Population type, Somme des événements réduits, Tables types de mortalité, Taux brut de mortalité, Taux comparatif de mortalité, Taux de fécondité, Taux de fécondité totale, Taux de mortalité, Taux de mortalité infantile, Taux global de fécondité générale, Taux types

            Cris Beauchemin, INED

            « Faut-il ouvrir les frontières ? »

            Gil Bellis, INED

            Maladies orphelines

            Didier Blanchet, Institut national de la statistique et des études économiques (INSEE)

            « Travailler plus longtemps ? »

            Carole Bonnet, INED

            Capitalisation (système de), Espérance de vie active, Espérance de vie en retraite, Rapport de dépendance, Répartition (système de), Retraite (système de), Transferts intergénérationnels, « Un inévitable conflit des générations ? »

            Catherine Bonvalet, INED 

            Entourage, Famille, Fratrie, Logement, Ménage, Union

            Michel Bozon, INED

            Endogamie, Exogamie, Hétérogamie, Homogamie, Mixité, Sexe, Sexualité, « Sexualité et sociétés »

            Arnaud Bringé, INED

            Réseau

            Nicolas Brouard, INED

            Accroissement, Âge, Diagramme de Lexis, Dynamique de la population, Groupe d’âges, Loi de fécondité, Loi de mortalité, Personne-année, Population stable, Population stationnaire, Potentiel d’accroissement, Probabilité de survie, Quotient, Taux

            Luc Buchet, Centre national de la recherche scientifique (CNRS), INED

            Paléodémographie

            Emmanuelle Cambois, INED

            Dalys, Déficience, Dépendance, Espérance de vie en santé, Espérance de vie sans incapacité, Handicap, Incapacité, Inégalité sociale, Surmortalité, « Toutes les morts sont-elles évitables ? »

            Marie-Hélène Cazes, INED

            Biodémographie, Consanguinité, Génétique des populations, Isolat

            Jean-Claude Chesnais, INED

            Homicide, Morts violentes, Multiplicateur transitionnel, Révolution démographique, Suicide, Transition démographique

            Céline Clément, Université Paris Ouest Nanterre La Défense, INED

            Famille, Fratrie, Ménage, Union

            Stéphanie Condon, INED

            Genre

            Daniel Courgeau, INED

            Analyse multiniveau, Mathématique (Démographie et), Modèle

            Aline Désesquelles, INED

            Année, Santé, « Vivre vieux, vivre mieux ? »

            Géraldine Duthé, INED

            Paludisme

            Olivia Ekert-Jaffé, INED

            Coût de l’enfant, Échelle d’équivalence, Unité de consommation

            Patrick Festy, INED

            Analyse démographique, Divorce, Divortialité, Droit (Démographie et), Événement, Flux, Interférence entre phénomènes, Mesure, Pacs, Remplacement des générations, Renouvellement de la population, Renouvellement des générations, Sélection, Source des données, Stock 

            Joëlle Gaymu, INED

            Veuvage, Vieillesse

            Laurent Gobillon, INED, École d’économie de Paris (EEP)

            Mobilité résidentielle

            Valérie Golaz, INED

            Ergodicité, Temps, « De l’individu aux populations : quelle échelle d’observation ? » 

            France Guérin-Pace, INED

            Espace de vie, Territoire

            Christelle Hamel, INED

            Banlieue

            François Héran, INED

            Sociologie (Démographie et)

            Christophe Imbert, Université de Poitiers, INED

            Densité, Géographie (Démographie et), Gradient

            Lionel Kesztenbaum, INED

            Crise démographique, Démographie historique, Famine, Fiche de famille, Généalogie, Registres

            Myriam Khlat, INED

            Épidémie, Épidémiologie (Démographie et), Incidence, Mortalité maternelle, Prévalence, Standardisation

            Élise de La Rochebrochard, INED

            Accouchement, Allaitement, Aménorrhée post-partum, Assistance médicale à la procréation, Biométrie de la fécondité, Conception, Conception prénuptiale, Fécondabilité, Fertilité, Grossesse, Infécondité, Ménopause, Mort-né, Multipare, Nullipare, Prématurité, Primipare, Puberté, Stérilité, Temps mort, « Des enfants toujours plus tard ? »

            Valérie Laflamme, Université des Sciences et Technologies de Lille (USTL)

            Logement

            Sophie Le Cœur, INED

            Sida

            Cécile Lefèvre, Université Paris-Descartes, INED 

            Échantillon, Enquête, Observation rétrospective, Observation suivie, Questionnaire, Sondage, « L’éthique en démographie »

            Éva Lelièvre, INED

            Analyse biographique, Biographie, Causalité, Causalité inverse, Cycle de vie, Durée, Entourage, Interaction entre événements, Ménage

            Henri Leridon, INED

            Déterminants proches, Reproduction, « La famille va-t-elle disparaître ? »

            David Lessault, INED

            Migrant, Migration

            Thérèse Locoh, INED

            « Des femmes plus égales que les hommes ? »

            Claude-Valentin Marie, INED

            Clandestin, Diversité, « Vous avez dit “clandestin” ? »

            Maryse Marpsat, INSEE 

            Bidonville, Sans-abri, Sans-domicile, Seuil de pauvreté

            France Meslé, INED

            Alcoolisme, Bulletin de décès, Cancer, Cause de décès, Classification internationale des maladies, Décès, Espérance de vie, État de santé, Longévité, Maladies, Maladies de la dégénérescence, Maladies de l’appareil circulatoire, Maladies infectieuses, Morbidité, Population de la France, Suicide, Survivants, Tabagisme, Transition épidémiologique, Transition sanitaire

            Dominique Meurs, Université Paris Ouest, Nanterre La Défense, INED

            Catégorie

            Alain Monnier, INED

            Baby-boom, Classes creuses, Euthanasie, Orphelin, Population européenne, « Quelle population pour l’Europe ? »

            Caroline Moreau, Institut national de la santé et de la recherche médicale (INSERM) 

            Contraception, Parité, Pilule, Planification familiale, Préservatif, Stérilet

            Ariane Pailhé, INED

            Économie (Démographie et), Population active

            Jean-Louis Pan Ké Shon, INSEE, INED

            Mobilité résidentielle

            Sophie Pennec, INED

            Microsimulation

            Véronique Petit, Université Paris Descartes

            Alliance, Anthropologie (Démographie et), Filiation, Monogamie, Parenté, Polyandrie, Polygamie

            Gilles Pison, INED

            Démographie animale, Explosion démographique, Inertie démographique, Malnutrition, Population mondiale, « Choisir le sexe de son enfant ? », « Vers 10 milliards d’hommes ? »

            Silvia Pontone, Assistance publique-Hôpitaux de Paris (AP-HP), INED 

            Médecine (Démographie et)

            France Prioux, INED

            Bulletin de naissance, Célibat, Certificat de décès, Certificat de naissance, Conjoncture, Descendance finale, État civil, État matrimonial, Illégitime, Intervalle entre naissances, Légitime, Mariage, Nuptialité, Promotion, Reconnaissance d’enfant, Remariage, Rupture d’union, « Des enfants toujours plus tard ? » 

            Denise Pumain, Université Paris-1 Panthéon-Sorbonne

            « Des villes toujours plus grandes ? »

            Nicolas Razafindratsima, INED

            Échantillon, Enquête, Observation rétrospective, Observation suivie, Questionnaire, Sondage

            Arnaud Régnier-Loilier, INED 

            Enfants, Mouvement saisonnier

            Benoît Riandey, INED

            Biais, Bulletin individuel, Collecte, Couplage de données, Dénombrement, Échantillonnage, Fichiers, Recensement, Statistique (Démographie et)

            Jean-Marc Rohrbasser, INED

            Multiplicateur de population, Vie médiane, Vie moyenne, « La démographie dans la littérature », « L’éthique en démographie »

            Paul-André Rosental, Sciences Po, INED 

            Eugénisme, Histoire (Démographie et), Natalisme, « Science de la population et pouvoir politique au XXe siècle »

            Isabelle Séguy, INED

            Paléodémographie

            Patrick Simon, INED

            Assimilation, Ethnie, Immigré, Intégration, Minorité, Nationalité, Naturalisation

            Anne Solaz, INED

            Économie (Démographie et), Population active

            Christine Théré, INED

            Doctrine, Malthusianisme, Populationnisme, Théorie de la population

            Olivier Thévenon, INED, Organisation de coopération et de développement économiques (OCDE)

            Politique familiale

            Xavier Thierry, INED

            Étranger, Immigration internationale, Migration internationale, Réfugié, Regroupement familial, Régularisation

            Laurent Toulemon, INED

            Calendrier, Corrélation, Fécondité, Fécondité naturelle, Génération, Hétérogénéité, Intensité, Intervalle, Médiane, Mode, Moyenne, Naissance, Natalité, Population de droit, Population de fait, Population fermée, Population légale, Population moyenne, Population ouverte, Probabilité, Probabilité d’agrandissement, Pyramide des âges, Rang de naissance, Rapport des chances, Risque relatif, Solde

            Jacques Vallin, INED

            Démographie, État de la population, Fenêtre démographique, Générations éteintes (méthode des), Mouvement de la population, Mouvement migratoire, Mouvement naturel, Perspectives dérivées, Politiques de population, Politiques de santé, Politiques migratoires, Population de la France, Population française d’Outre-mer, Projections de population, Structure d’une population, Synthèse, Table d’événement, Table de mortalité, Vaccination, Vieillissement, Vieillissement biologique, Vieillissement de la population, « Guerre et population », « Faut-il une politique de population ? », « Y a-t-il une limite à la vie humaine ? »

            Jacques Véron, INED

            Alphabétisation, Alphabétisme, Analphabétisme, Avortement, Capacité de charge, Club de Rome, Conférence internationale sur la population, Croissance, Dénatalité, Dépeuplement, Dépopulation, Développement, Développement durable, Diversité, Écologie (Démographie et), Éducation, Empreinte écologique, Environnement, Équilibre, Exode rural, Habitat, Homéostasie, Illettrisme, Indicateur de développement humain, Instruction, Logistique (croissance, modèle), Mégalopole, Mégapole, Métropolisation, Mobilité, Optimum de population, Peuplement, Population, Pression démographique, Régime démographique, Révolution grise, Santé de la reproduction, Scolarisation, Stérilisation, Surpopulation, Système démographique, Temps, Temps de doublement, Théorie de la population, Tiers-Monde, Transition urbaine, Urbanisation, Valeur de la vie humaine, Ville durable, Ville mondiale, « La démographie à travers l’image »

            Catherine Villeneuve-Gokalp, INED

            Adoption, Cohabitation, Conjoint, Couple, Décohabitation, Séparation

            N.B. L’astéristique renvoie à la définition d’un mot ou d’une expression figurant dans le dictionnaire. S’il s’agit d’une expression, il est placé après le dernier mot de celle-ci.

             
        

    

        
      A

      
        
          Accouchement

          
          Childbirth

            Processus aboutissant à une ou plusieurs naissances* par l’expulsion du ou des fœtus et du placenta hors des voies génitales maternelles. L’accouchement marque la fin d’une grossesse* ayant un terme d’au moins 22 semaines d’aménorrhée (ou un enfant pesant au moins 500 grammes). Avant ce délai, le fœtus est considéré comme non viable, et la grossesse se termine par un avortement*. À la place du mot « accouchement », on utilise parfois les termes de « parturition » ou « naissance* ». Cependant, un accouchement peut conduire à plusieurs naissances, et les termes ne sont donc pas équivalents.

            L’accouchement est caractérisé par différents paramètres rendant compte des conditions dans lesquelles il survient :

            – accouchement à terme ou prématuré (avant 37 semaines d’aménorrhée révolues) ;

            – accouchement simple s’il n’y a qu’un enfant ou multiple s’il y a plusieurs enfants ;

            – accouchement spontané s’il se déclenche de lui-même ou provoqué s’il est déclenché par une intervention médicale.

            
              Élise de La Rochebrochard
            

          

        

        
          Accroissement

          
          Growth

            Augmentation d’un effectif ou d’une valeur. On parle ainsi d’accroissement d’une population*, d’accroissement d’une ville*, d’accroissement du nombre des naissances*, etc. L’accroissement se mesure sur une période de temps donnée. 

            • Accroissement absolu et relatif 

            L’accroissement absolu correspond à la différence entre l’effectif en fin de période et celui en début de période. On parle également de solde* entre les deux dates. Si la différence est négative, le solde est négatif. L’accroissement fait souvent implicitement référence à un taux* d’accroissement. Il a donc une dimension inverse d’un temps* (le taux est par an, par mois, etc.). Le taux de croissance mesure un accroissement relatif au cours de la période. Ramené à une unité annuelle de temps, il est défini comme le rapport entre l’accroissement absolu de la population et le nombre de personnes-années* vécues par cette population durant la même période. Il est alors exprimé en pour cent ou pour mille par an. 

            Ces années vécues sont égales au produit de l’effectif moyen au cours de la période par la durée de la période. Si les seules valeurs connues sont les effectifs de la population aux dates encadrantes t1 et t2, la meilleure estimation du taux de croissance consiste à supposer que le taux de croissance a été constant au cours de la période et qu’ainsi la population a crû de manière exponentielle entre les deux dates. Le taux de croissance moyen est alors : 
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            • Nombre de personnes-années et population moyenne 

            Si la croissance est faible, de l’ordre de quelques pour-cent par an, on peut approximer le nombre de personnes-années du dénominateur par la moyenne arithmétique des populations multipliée par la durée, mais si elle est supérieure à 20 % environ, la moyenne arithmétique surestime fortement l’effectif moyen. Par contre, si l’effectif est connu en milieu de période, on peut raisonnablement prendre pour dénominateur cet effectif multiplié par la durée de la période. 

            Ainsi, la population de la ville de Yaoundé était de 673 000 habitants au 1er avril 1987 (P0) et de 1 193 800 habitants au 1er novembre 2005 (P1) ; le taux d’accroissement, supposé constant durant la période, est donc : 
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            par an alors que l’approximation 
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            en est très proche. 

            Pour projeter, sous l’hypothèse d’une croissance inchangée, la population de la ville au 1er janvier de l’année 2020, on applique la formule simple : 

            
              [image: EquationAccroissement_4.jpeg]
            

            soit P1/01/2020 = P1/04/1987 exp(0,03081*32,78)

            = P1/11/2005 exp(0,03081*14,18) 

            = 1 847 713 habitants. 

            • Confusions entre unité de temps et durée de la période 

            Une confusion est fréquente entre la durée de la période où l’accroissement est mesuré et l’unité de temps utilisée. Elle est licite tant que la croissance (ou décroissance) est faible et inférieure à environ 20 % par unité de temps ; au-delà, l’unité de temps doit être fractionnée. 

            Prenons l’exemple d’une cohorte* de femmes âgées initialement de 110 ans exactement. On suppose que la seule cause d’attrition de la cohorte est la mortalité*. La force de mortalité à 110 ans exactement est, par définition, le taux instantané de décroissance de la cohorte à cet âge. Si on suppose que cette force est constante entre 110 et 111 ans, la fonction de survie est une exponentielle décroissante. Tous les taux, journalier, hebdomadaire, mensuel, trimestriel, annuel, etc., définis par le nombre des décès par jour, semaine, mois, trimestre, années rapportées aux temps d’exposition par la cohorte pendant cette durée variable sont identiques et leurs valeurs ne diffèrent que par l’unité de temps utilisée pour le calcul de l’exposition : un taux par semaine est exactement 7 fois plus grand qu’un taux par jour tout comme un mètre est 10 fois plus grand qu’un décimètre. 

            On observe une décroissance relative constante durant les premiers mois de 6,7 % par mois. Cette décroissance constante, exprimée en année, serait de 0,067*12 soit 80,4 % par an. Le taux de décroissance ou taux de mortalité annuel, défini par le nombre des décès entre 110 et 111 ans rapporté aux années vécues par la cohorte entre ces deux âges serait exactement égal à 80,4 % par an.

            Par contre, la probabilité de décéder avant d’atteindre 111 ans, ou quotient* annuel de mortalité à 110 ans, ou encore rapport du nombre de décès entre 110 et 111 ans à l’effectif initial à 110 ans aurait été beaucoup plus faible : q = 1 – exp(– 0,067 * 12) = 55,24 %. La probabilité mensuelle de décéder entre 110 et 111 ans, ou quotient mensuel, soit qm = 1 – exp(– 0,067) = 6,48 % est par contre très proche de la force et du taux exprimés en mois, de 6,7 %. À partir des quotients mensuels qm on peut calculer la probabilité* mensuelle de survie (1 – qm) = 1 – 0,0648 et le quotient annuel comme q = 1 – (1 – qm)12 = 55,24 %. 

            L’assimilation sous le vocable de « mortalité », entre décroissance relative d’une cohorte, taux ou quotient peut se faire dans cet exemple si l’unité de temps est le jour, la semaine ou même le mois car 6,7 % est bien inférieure à la limite des 20 %, alors que la mortalité mesurée sur une période d’un an est trop forte, 55 % pour le quotient et 80,4 % pour le taux ou la force de mortalité, bien supérieur à 20 % pour qu’on puisse confondre ces notions.

            La confusion décrite plus haut a même conduit parfois à une autre définition du taux d’accroissement. On y rapporte dans un premier temps les effectifs d’une année à celui de l’année précédente puis on enlève 1 :
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            Dès que la durée d’exposition n’est plus un multiple de l’unité de temps choisi, la formule des intérêts composés n’y suffit plus. Cette définition peu recommandée est néanmoins en relation exacte avec la définition retenue du taux d’accroissement r annuel lorsque celui-ci est constant :

            r = ln(1 + r) et r = exp(r) –1

            Les valeurs sont proches lorsque les croissances sont faibles, de l’ordre de quelques pour cent.

            
              Nicolas Brouard
            

          

        

        
          Activité

          
          Activity

            Voir Population active.

          

        

        
          Adoption

          
          Adoption

            Acte juridique établissant un lien de filiation* entre deux personnes. En France, il existe deux formes d’adoption : l’« adoption simple », inscrite dans le Code civil de 1804, transfère l’autorité parentale à l’adoptant mais laisse subsister des liens avec la famille d’origine ; l’« adoption plénière », créée en 1966, se substitue à la filiation d’origine et établit un lien irrévocable et exclusif entre l’enfant et les adoptants. L’adoption plénière est privilégiée par les adoptants qui cherchent dans l’enfant adopté un substitut de l’enfant biologique. Elle n’est pas autorisée pour les enfants de plus de 15 ans et des enfants du conjoint, sauf si l’autre parent n’a pas établi la filiation, s’est vu retirer l’autorité parentale ou est décédé sans ascendant au premier degré. En France l’adoption est autorisée aux couples mariés ou aux personnes seules, mais un enfant ne peut être adopté par deux personnes non mariées ensemble. Au Canada, aux États-Unis et en Allemagne, l’Open Adoption (adoption ouverte) se développe depuis une vingtaine d’années. Elle permet à la mère biologique de choisir la famille adoptive puis de garder des contacts avec elle. Dans la plupart des pays de droit musulman, l’adoption est interdite par la chariâa (loi canonique islamique) ; cependant, les orphelins et les enfants trouvés peuvent être recueillis et pris en charge matériellement par une famille musulmane, grâce à la pratique de la kafala. Celle-ci s’apparente à un transfert de l’autorité parentale mais elle ne crée aucun lien de filiation. En outre, à l’exception du Maroc, ces pays n’autorisent pas le placement de l’enfant à l’étranger.

            Le nombre de pupilles de l’État adoptés chaque année en France n’a cessé de diminuer depuis la fin de la seconde guerre : il était de 734 en 2009. Commencé dans les années 1970 dans un but humanitaire au Viêtnam, l’adoption d’enfants étrangers s’est rapidement développé à partir des années 1980, passant de 3 000 en 1995 à 4 100 en 2005, mais ce nombre a brutalement baissé en 2007 (3 100 enfants) et reste stable. Après les États-Unis, la France est, avec l’Espagne, le deuxième pays au monde par l’importance de l’adoption internationale. Proportionnellement à la population, celle-ci est cependant plus développée dans les pays d’Europe du Nord.

            
              Catherine Villeneuve-Gokalp
            

          

        

        
          Âge

          
          Age

            Durée* depuis laquelle une personne vit. Généralement l’âge est exprimé en années mais il peut aussi l’être en jours, en semaines ou en mois.

            • L’âge chronologique

            L’âge, sans autre qualificatif, n’est pas une durée exacte, mais il est généralement défini comme l’« âge au dernier anniversaire » ou « âge en années révolues ». Des personnes d’un même âge ne sont donc pas toutes nées durant la même année civile sauf si l’interrogation a lieu un 1er janvier. L’« âge au 1er janvier » permet de caractériser une cohorte*. On utilise l’expression d’« âge exact » lorsque le jour, le mois et l’année de la naissance* sont connus. Lorsqu’on fait référence à un intervalle d’âge plus grand qu’une année, on parle de groupe* d’âges. Un diagramme de Lexis* utilise l’âge comme axe des ordonnées (le temps* en abscisse). 

            L’âge chronologique est le temps écoulé depuis la naissance. Mais l’avancement en âge n’est pas perçu d’une manière chronologique linéaire mais plutôt exponentielle ou géométrique par un individu : la vie entre 10 et 20 ans paraît aussi longue qu’entre 20 ans et 40 ans. Dans les pays où l’état civil* est inexistant, l’âge est mesuré de manière approximative à moins que, comme en Chine, des périodes ou fêtes régulières et un calendrier astrologique annuel ne rythment la vie des populations. Ainsi, la pyramide des âges* obtenue lors d’un recensement démographique* en Afrique est souvent amplifiée aux âges multiples de 5 ou de 10, ce qui témoigne d’une attraction pour les « nombres ronds ». Encore aujourd’hui dans les pays développés, l’âge des personnes très âgées est parfois mal connu ou falsifié, si bien que l’estimation de la mortalité aux très grands âges est difficile. Des techniques démographiques de correction de l’âge sont souvent nécessaires pour estimer la mortalité. 

            Les démographes s’intéressent à un très grand nombre d’âges, citons par exemple : âge au sevrage, âge à la puberté et aux premières règles, au premier rapport sexuel, au premier emploi, au mariage, au premier enfant, au divorce, au dernier enfant, à la ménopause, à la prise de retraite, âge où il reste 20 dents (programme chinois « 20 dents à 80 ans »). 

            • Âge et société

            L’âge est associé au développement d’un enfant et il confère à un individu des droits (permis de conduire, droit de vote, retraite...) et des devoirs (scolarité, majorité, responsabilité civile). Si l’âge chronologique est bien défini, sa déclaration et sa perception varient suivant les cultures et le développement d’un pays.

            L’âge peut être qualifié : on parle de « premier âge » pour un nourrisson et de « grand âge » pour un vieillard. Mais avec l’amélioration de la santé des populations, la notion de grand âge a évolué et une personne âgée de 60 ans, vieillard au temps de Cicéron, fait aujourd’hui partie des jeunes du « 3e âge » tandis qu’un « 4e âge » qualifie les personnes de plus de 75 ou 80 ans.

            Avant la transition démographique (fin du xviiie siècle en France), près de la moitié des enfants n’atteignaient pas l’âge de 5 ans ; par contre au-delà, la distribution des décès était quasi uniforme, la mort pouvait survenir à n’importe quel âge. Aujourd’hui, l’« âge modal » au décès est de 85 ans si bien qu’il y a un « âge pour mourir » et que la très grande majorité de la population pourra vivre les différents « âges de la vie ».

            
              Nicolas Brouard
            

          

        

        
          Agglomération

          
          Agglomeration

            Définition de la ville* reposant sur des critères morphologiques (continuité du bâti) et sur une forte densité*. On dénomme « agglomération urbaine » le tissu urbain continu que constituent une ville et sa périphérie ou plusieurs villes liées entre elles par leurs banlieues*.

            En France, les agglomérations (ou unités urbaines) sont définies par l’Insee à l’occasion de chaque recensement*. Le zonage actuel est celui de 1999. Une agglomération est un ensemble constitué d’une ou plusieurs communes dont le territoire* est partiellement ou totalement couvert par une zone bâtie d’au moins 2 000 habitants (dénombrement* au recensement), dont les constructions sont séparées de moins de 200 mètres (continuité du bâti). La continuité du bâti est vérifiée à l’aide de photos aériennes, tandis que la population de ces zones d’habitation est dénombrée à l’occasion de chaque recensement de population. Le terme « unité urbaine » désigne indifféremment une ville isolée ou une agglomération urbaine multicommunale. Toute commune n’appartenant pas à une unité urbaine* est dite rurale*. Ces seuils, 200 mètres pour la continuité de l’habitat* et 2 000 habitants pour la population, résultent de recommandations adoptées au niveau international.

            Les Nations unies définissent les « agglomérations urbaines » comme des territoires contigus de peuplement* présentant des niveaux de densité urbaine, indépendamment des frontières administratives, et elles prennent en compte la population de fait* de ces territoires. En pratique, il s’agit de la population de villes et des zones suburbaines qui leur sont extérieures mais adjacentes. Les Nations unies fournissent des estimations et des projections* de population, sur la période 1950-2025, pour l’ensemble des agglomérations urbaines du monde dont la population excédait 750 000 habitants en 2007.

            
              Brigitte Baccaïni
            

          

        

        
          Alcoolisme

          
          Alcoholism

            Consommation excessive d’alcool ayant des conséquences graves sur la santé*.

            L’alcoolisme peut tuer de façon brutale par intoxication alcoolique aiguë ou plus sournoisement par des pathologies chroniques (cirrhose du foie, cancers de l’œsophage ou du pancréas, psychose alcoolique). Il est aussi un facteur favorisant des morts* violentes au premier rang desquelles les accidents de la circulation et les suicides*.

            La France a longtemps souffert d’un niveau particulièrement élevé de pathologies chroniques liées à une forte consommation d’alcool. Celle-ci s’est toutefois réduite à partir des années 1960. À la fin du xxe siècle, l’alcoolisme a joué un rôle majeur dans la surmortalité* des jeunes hommes observée dans les pays de l’ex-URSS, à travers une forte augmentation de la mortalité violente.

            
              France Meslé
            

            Ledermann S., 1964, Alcool, alcoolisme, alcoolisation, vol. II, Paris, Ined, « Travaux et Documents », cahier n° 41.

            Meslé F., Shkolnikov V., Vallin J., 1994, « Brusque montée des morts violentes en Russie », Population, 49, 3, p. 780-790.

            Munoz-Pérez F., Nizard A., 1998, « Alcohol consumption and cirrhosis mortality in the industrialised countries since 1950 », Revue européenne de démographie/European Journal of Population, 14, 4, p. 367-386.

          

        

        
          Allaitement

          
          Breastfeeding

            Mode d’alimentation du nourrisson, dans lequel le lait joue un rôle exclusif ou principal. L’allaitement est maternel si le lait provient de la mère ou artificiel, avec en particulier le recours aux laits en poudre. Un allaitement à la fois maternel et artificiel est dit mixte. Le terme d’allaitement est souvent utilisé comme synonyme d’allaitement maternel.

            L’Organisation mondiale de la santé recommande un allaitement maternel exclusif durant les six premiers mois de la vie du nourrisson (le nourrisson s’alimentant alors uniquement de lait maternel). Après six mois, elle recommande une diversification alimentaire incluant une poursuite de l’allaitement maternel jusqu’aux deux ans de l’enfant. L’allaitement protège l’enfant de certaines infections. Pour la mère, il prolonge la période d’aménorrhée* post-partum. En 2003, en France, 56 % des enfants étaient nourris exclusivement au sein à leur naissance (Blondel et al., 2005).

            
              Élise de La Rochebrochard
            

            Blondel B., Supernant K., Mazaubrun C. du, Bréart G., 2005, Enquête nationale périnatale 2003. Situation en 2003 et évolution depuis 1998, Paris, INSERM.

          

        

        
          Alliance

          
          Relationship by marriage

            Résultat d’un processus social qui, à travers différentes étapes, conduit à l’union* matrimoniale de deux individus. Selon le contexte culturel, l’alliance est légitimée soit par le droit coutumier, à travers le versement d’une dot ou la réalisation d’une série de prescriptions rituelles, soit par le droit religieux, soit par le droit juridique. Ces différentes sources de reconnaissance ne sont pas exclusives les unes des autres. Pour être reconnue par l’État, celle-ci doit être juridiquement sanctionnée et faire l’objet d’un enregistrement à l’état civil* ou dans une instance juridique. Dans les sociétés modernes, où le processus d’individualisation est avancé, la légitimité des alliances entre individus, et ce quel que soit leur sexe, ne relève plus d’un processus de sanction légale, sociale ou politique, extérieur au couple, car les individus vivant dans le cadre des unions consensuelles ou de la cohabitation* cherchent à échapper à cet ordre social catégorisant. Le type de légitimité validant l’alliance n’est pas identique d’un pays à l’autre.

            Dans un contexte dit traditionnel, que ce soit dans l’Ancien Régime en Europe ou dans des sociétés encore largement inscrites dans la coutume, l’alliance va au-delà du lien qui unit deux individus et crée des liens sociaux, voire économiques et politiques, entre les lignages dont sont issus les conjoints*. Par conséquent le choix et l’acceptation du conjoint ne répondent pas systématiquement à une motivation individuelle, mais ils s’intègrent dans une stratégie matrimoniale, familiale – et souvent patrimoniale – plus vaste. À travers le jeu des alliances, les familles cherchent à améliorer leur position dans la communauté, la société, la classe d’appartenance, ce qui se traduit par une tendance à l’homogamie*. Le choix du conjoint s’effectue également en fonction des alliances préférentielles ; certaines sociétés privilégient ainsi certains types d’union, ce qui conduit dans les analyses des systèmes de parenté* à distinguer parenté descriptive et parenté classificatoire.

            
              Véronique Petit
            

          

        

        
          Alphabétisation

          
          Literacy

            Processus d’apprentissage permettant à des populations de ne plus être analphabètes*, c’est-à-dire d’être capables de lire et écrire des textes simples. Le taux d’alphabétisation de la population adulte est le pourcentage parmi les personnes âgées de plus de 15 ans de celles qui savent lire et écrire un texte simple concernant la vie quotidienne.

            Des campagnes d’alphabétisation sont menées dans différents pays en développement auprès d’adultes n’ayant jamais fréquenté l’école : ainsi, au Burkina Faso, où le taux d’alphabétisation est, en 2010, de 28 %, une campagne visant 300 000 adultes a été lancée pour leur permettre d’acquérir des rudiments d’écriture, de lecture et de calcul.

            
              Jacques Véron
            

          

        

        
          Alphabétisme

          
          Literacy

            Situation de personnes ayant acquis un minimum de compétences en termes de lecture et d’écriture (voir Analphabétisme).

            
              Jacques Véron
            

          

        

        
          Aménorrhée post-partum

          
          Post-partum amenorrhea

            Absence de menstruations dans la période suivant l’accouchement* (c’est-à-dire absence de l’écoulement sanguin mensuel chez la femme marquant l’activité de l’appareil reproducteur féminin). Cette période s’achève avec les premières menstruations après la grossesse*, le « retour de couches » qui marque la fin du temps mort* lié à la grossesse. L’aménorrhée post-partum est vue comme le signe d’une absence de fertilité* bien qu’en réalité la première ovulation puisse survenir avant le retour de couches. La durée de cette période varie fortement selon les modalités d’allaitement* du nourrisson, l’allaitement maternel retardant le retour de couches, surtout s’il est exclusif. Néanmoins, si l’allaitement est poursuivi pendant plus de trois mois, le retour de couches survient généralement avant que la mère ait sevré son bébé. En l’absence d’allaitement maternel, la durée d’aménorrhée est de l’ordre de deux mois.

            
              Élise de La Rochebrochard
            

          

        

        
          Analphabète

          
          Illiterate

            Voir Analphabétisme.

          

        

        
          Analphabétisme

          
          Illiteracy

            Terme utilisé à propos d’adultes pour désigner leur incapacité à « lire et écrire, en le comprenant, un exposé simple et bref de faits en rapport avec leur vie quotidienne » (Unesco). Ces adultes ne sachant ni lire ni écrire sont dits « analphabètes ». L’Unesco fournit des estimations nationales de la population adulte (âgée de plus de 15 ans) analphabète* et du taux d’analphabétisme. Le nombre total d’adultes analphabètes dans le monde était estimé à près de 800 millions en 2008, dont deux tiers de femmes.

            La lutte contre l’analphabétisme, ou alphabétisation*, est un grand enjeu de développement car l’analphabétisme est associé à la pauvreté, à une forte mortalité* infantile, à une faible maîtrise de la fécondité*, à un fort chômage, etc.

            
              Jacques Véron
            

          

        

        
          Analyse biographique

          
          Event history analysis

            Ensemble de méthodes de traitement quantitatif des trajectoires individuelles. S’inscrivant dans le prolongement de l’analyse* longitudinale, l’analyse biographique permet de mieux approcher les comportements individuels jusqu’alors déduits de l’analyse de données agrégées. D’une part, le passage du suivi de cohortes* à l’étude de données longitudinales individuelles permet de prendre en compte l’hétérogénéité entre les individus. D’autre part, les méthodes utilisées modélisent les instants d’arrivée des divers événements* au sein des trajectoires comme des variables aléatoires, dont elles estiment ensuite les distributions jointes ou conditionnelles au fil du temps sous forme de risques* ou quotients* instantanés. Permettant de lever l’hypothèse d’indépendance entre les phénomènes étudiés, l’approche biographique a conduit à reformuler les bases de l’analyse démographique* en termes d’analyse de processus stochastiques complexes.

            • D’une dynamique « collective » à un temps « individuel »

            L’analyse ne privilégie plus la dynamique* « collective » mais le temps* « individuel », biographique (passage par exemple de l’étude de la nuptialité* à celle du mariage* des individus), ce qui nécessite de disposer de trajectoires individuelles relatant l’histoire de chaque personne avec plus ou moins de détails. La diversification des sources de données et en particulier la multiplication des collectes biographiques à partir des années 1980 a été concomitante au développement des méthodes nécessaires à leur analyse.

            Traiter des données issues d’échantillons* nécessite de replacer les calculs dans un cadre statistique strict qui permet de calculer les variances des estimateurs et ainsi d’analyser des échantillons de faible taille en disposant de tests fiables pour comparer les comportements mis en évidence. Dès 1958, Kaplan et Meier démontraient que les quotients d’occurrence sur risque sont en fait les estimateurs de la vraisemblance de l’observation ; cette assise statistique établie, il devient possible de calculer leur variance. Dans le prolongement des calculs de quotient, classiques en analyse démographique, s’inscrit alors une analyse des biographies dite non-paramétrique, dont les représentations sous la forme de courbes de séjour, ou de Kaplan-Meier, fournissent une première approche robuste des comportements dans la population étudiée et des différences entre sous-groupes.

            Cette analyse de durée, qui traite l’arrivée au cours du temps d’un ou plusieurs phénomènes démographiques en interaction, offre l’avantage supplémentaire de pouvoir être menée en présence d’observations en partie interrompues. En effet, l’information sur les parcours s’arrête au moment de la collecte et il est important de pouvoir tenir compte des intervalles « censurés » à la date de l’enquête.

            L’introduction de régressions temporelles, initiée en statistique biomédicale par l’analyse de survie appelée aussi analyse de durée, analyse de fiabilité, va ensuite permettre de faire intervenir simultanément les caractéristiques individuelles disponibles et leurs variations au cours du temps. En 1972, Cox présente un modèle original qui combine deux types d’analyse : régression et tables de séjour. Au lieu de faire une régression sur les caractéristiques acquises à l’issue de l’expérience, le modèle proposé par Cox fait ce calcul sur les caractéristiques acquises à chaque intervalle de temps jusqu’à la fin d’observation.

            
            • Analyse de transitions complexes

            En démographie, on parle d’approche biographique dans la mesure où ces analyses permettent de passer de l’étude de la dynamique d’un phénomène démographique* considéré indépendamment des autres, à celle des transitions complexes qui résultent des interactions entre les processus démographiques. Ces méthodes d’analyse empruntent largement à la modélisation de durée dont la robustesse et la capacité à traiter des échantillons restreints ont facilité la diffusion. Cette approche a modifié la perspective : on est passé d’une analyse au niveau de populations dont les membres sont supposés se comporter de façon homogène à une analyse de trajectoires individuelles, caractérisées par des successions chronologiques d’événements de nature diverse.

            
              Éva Lelièvre
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          Analyse démographique

          
          Demographic analysis

            Ensemble de méthodes quantitatives visant à mesurer la contribution de chaque élément du renouvellement* de la population, pris isolément, à la croissance de celle-ci et aux modifications de sa composition par âge. La démographie* a pour objet l’étude quantitative des populations humaines. L’analyse du processus de renouvellement, par lequel une population se modifie au fil du temps tout en se perpétuant, y occupe une place importante. Ce processus est complexe, car il combine des éléments complémentaires ou contradictoires : la population d’un pays se renouvelle par le jeu des naissances* et des immigrations* d’une part, des décès* et des émigrations* d’autre part, les premières contribuant à son accroissement* et les seconds à sa réduction. Selon l’importance relative de chaque facteur, une population augmente ou diminue, tandis que sa composition par âge se modifie (augmentation de la proportion des jeunes ou de celle des personnes âgées, par exemple).

            • Un cas simple

            Réduit à sa plus simple expression, le processus de renouvellement est le processus vital, débuté par la naissance et conclu par la mort, ce qui peut conduire à envisager une population comme un ensemble de personnes caractérisées par leur date de naissance et cheminant vers leur mort. Ces personnes peuvent être regroupées en autant de générations* qu’elles représentent de millésimes de naissance. L’étude du processus vital de renouvellement consiste alors à mesurer comment les générations sont érodées, au fil du temps et de leur avancement en âge, par la mortalité*. Elle est complétée par la mesure de la taille des nouvelles générations, qui naissent au fil du temps et remplacent les plus anciennes.

            Une étape essentielle et emblématique de l’analyse démographique consiste à mesurer l’extinction d’une génération sous l’effet de la mortalité, en suivant tous ses membres de leur naissance à leur mort. Au fil du temps, on mesure combien d’individus survivent encore et quelle fraction de la génération initiale ils représentent ; d’âge en âge, on mesure combien décèdent et quelle fraction de ceux qui avaient survécu jusqu’à l’âge précédent ils représentent. Ces diverses mesures constituent la table de mortalité* de la génération. Des indicateurs statistiques peuvent résumer le processus d’extinction d’une génération, comme l’âge médian au décès, quand la moitié de la génération est éteinte, ou l’âge moyen, dit aussi vie moyenne*.

            
            • Complexité : hétérogénéité, homogénéité, indépendance, perturbation, concurrence

            La complexité apparaît quand l’extinction de la génération ne résulte pas d’un événement* unique comme la mort mais peut prendre diverses formes. Par exemple, les générations d’un pays peuvent être érodées à la fois par la mort et l’émigration. Du fait de l’émigration, des personnes nées dans le pays décéderont à l’étranger et ne seront pas comptabilisées dans la statistique nationale. L’analyse démographique propose une estimation du mode d’extinction d’une génération sous l’effet de la mort, bien qu’un certain nombre de décès ne puissent pas être enregistrés par la statistique nationale du fait de l’émigration. La mesure est virtuelle et ne peut être construite que moyennant des hypothèses.

            À tout moment, les individus composant une génération sont inégaux devant le risque de mourir. Dans l’année qui vient, les plus fragiles décéderont en plus grande proportion que les plus solides, même s’il y a des décès parmi les uns comme les autres. On dit que la génération est hétérogène face au risque de mort. Quand la génération est soumise au seul effet de la mortalité, le groupe le plus fragile s’éteint plus vite que le plus solide et l’hétérogénéité évolue sous le seul effet de la mortalité elle-même.

            Pour constituer la table de mortalité d’une génération affectée par l’émigration, on est amené à supposer que celle-ci ne modifie pas l’hétérogénéité de la génération face aux risques de mort. En d’autres termes, on suppose que le groupe des émigrants d’un âge donné n’est pas composé de personnes fragiles et de personnes solides dans des proportions différentes du reste de la population du même âge. S’il en allait autrement, la mortalité mesurée sur les personnes restées au pays ne refléterait pas convenablement l’extinction de la génération initiale sous l’effet de la mortalité.

            S’il s’avère que l’émigration est par exemple le fait de personnes plus résistantes que la moyenne*, il faut en tenir compte en scindant la génération en sous-groupes plus homogènes face au risque de mortalité, en mesurant la mortalité au sein de chaque sous-groupe et en recomposant ultérieurement l’extinction de la génération comme une moyenne pondérée de l’extinction des divers sous-groupes.

            S’assurer que l’émigration n’affecte pas la mesure de la mortalité en modifiant le degré d’hétérogénéité de la génération face aux risques de mort, c’est placer la mortalité dans une position d’indépendance face à l’émigration.

            On dit aussi de l’émigration qu’elle perturbe la mesure de la mortalité parce qu’elle en empêche l’expression simple et qu’elle contraint à des reconstructions sur la base d’hypothèses. En général, il y a symétrie dans la position des phénomènes les uns par rapport aux autres : si l’émigration perturbe la mesure de la mortalité, car des décès se produisent hors du territoire de naissance de la génération, la mortalité perturbe aussi la mesure de l’émigration, car des décès prématurés empêchent d’émigrer des personnes qui auraient eu l’intention de le faire. Les méthodes de l’analyse démographique visent à mesurer l’impact propre à chaque événement sur le renouvellement de la population, en l’absence des effets perturbateurs causés par les événements concurrents.

            • Généralisation

            Il en va de même lorsque, pour mesurer la contribution des naissances au processus de renouvellement de la population, on rattache le nombre de nouveau-nés au nombre de femmes susceptibles d’accoucher. On reconstitue alors, par le calcul d’indices de fécondité*, ce qu’aurait été le nombre de naissances si la mortalité n’avait pas empêché certaines femmes de devenir mères.

            L’esprit est encore comparable lorsqu’on estime l’impact de l’évolution d’un seul facteur sur la composition par âge d’une population, en reconstituant par exemple ce qu’aurait été l’évolution numérique des différentes générations si la fécondité avait baissé plus tard ou plus tôt qu’elle ne l’a fait en réalité, la mortalité suivant son cours réel. Appliqué aux structures* de population plutôt qu’à son mouvement*, le principe est toujours de simuler une composition virtuelle en supposant qu’un phénomène* aurait pu suivre une autre évolution, indépendamment de ce qui se passait dans le reste du processus de renouvellement.

            
            L’analyse démographique privilégie la décomposition pour saisir l’influence d’événements mêlés sur l’évolution des populations. Elle le fait moyennant des hypothèses dont il est toujours nécessaire de jauger la vraisemblance.

            
              Patrick Festy
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          Analyse longitudinale

          
          Longitudinal analysis

            Suivi d’un phénomène* démographique au sein d’une génération* ou d’une cohorte* au fil du temps, depuis leur naissance* (étude par âge*) ou depuis l’événement* fondateur de la cohorte (étude par durée*). Le phénomène observé est soit un événement démographique renouvelable, qui peut être vécu plusieurs fois par un même individu au cours de sa vie (accouchement* ou migration* par exemple), soit un événement non renouvelable, qui ne peut être vécu qu’une seule fois (décès*, premier mariage*, première naissance, par exemple). On peut ainsi étudier statistiquement la survenue des premiers mariages au sein d’une cohorte de célibataires, ou encore celle des divorces au sein d’une promotion de mariages. L’analyse longitudinale consiste à mesurer l’intensité* et le calendrier* du phénomène étudié au sein de la génération ou de la cohorte d’intérêt. L’intensité rend compte de la fréquence de survenue du phénomène à l’extinction de la cohorte ou à un certain âge, par exemple la proportion d’individus célibataires à 50 ans dans la génération 1910, ou la proportion de couples divorcés après 10 ans de mariage dans la promotion de mariages de 1980. Le calendrier rend compte de la distribution au cours du temps du phénomène étudié, par exemple la répartition des décès selon l’âge dans une génération.

            L’analyse longitudinale peut être rétrospective ou prospective. Lorsqu’elle est rétrospective, elle porte sur une cohorte qui ne peut plus subir le phénomène étudié. Ainsi, la fécondité* ne peut être analysée de manière rétrospective au sein d’une génération de femmes que lorsque celles-ci ont atteint ou dépassé l’âge de 50 ans, à partir duquel la probabilité de survenue d’une naissance devient négligeable, sinon nulle. De la même manière, l’analyse rétrospective de la mortalité* au sein d’une cohorte ne peut être réalisée que lorsque tous les membres de la cohorte sont décédés. L’analyse longitudinale rétrospective ne peut donc rendre compte des manifestations du phénomène étudié pour la période récente. Lorsqu’elle est prospective, l’analyse longitudinale suit l’apparition du phénomène démographique d’intérêt « en temps réel ». Elle commence dans l’idéal au moment de la constitution de la cohorte (et donc de l’événement fondateur de celle-ci) et se poursuit d’année en année au fur et à mesure de son vieillissement*. L’inconvénient d’une approche prospective réside dans la lourdeur du processus d’observation et la nécessité d’attendre souvent plusieurs mois ou plusieurs années avant de pouvoir mesurer de manière appropriée le phénomène d’intérêt. L’analyse longitudinale prospective est toutefois la seule approche possible pour comprendre certaines relations de cause à effet. C’est un instrument de choix dans le domaine de la santé* où de nombreuses cohortes de patients sont constituées pour mesurer, par exemple, l’efficacité d’une procédure médicale ou d’un médicament sur la survie d’une cohorte de malades au cours du temps.

            
              Magali Barbieri
            

          

        

        
          Analyse multiniveau

          
          Multilevel analysis

            Analyse statistique permettant de regrouper dans un même modèle des observations faites à différents niveaux d’agrégation, allant du micro au macro. Elle concerne simultanément le ou les événements* étudiés, l’individu qui les connaît et les divers groupes sociaux, économiques, géographiques ou administratifs, dont l’individu fait partie : fratrie*, famille*, entourage*, entreprise, ville*, région, etc.

            Les données utilisées doivent distinguer clairement les divers niveaux d’agrégation auxquels on entend mener l’analyse. Elles peuvent être fournies par une source unique, une enquête détaillée par exemple, ou par des sources diverses. Ainsi une enquête biographique peut mesurer nombre de caractéristiques individuelles et être couplée à des données de recensement* qui mesure des caractéristiques agrégées des groupes auxquels l’individu appartient.

            Les groupes auxquels appartient l’individu peuvent être de niveau micro, méso ou macro. Ainsi au niveau micro, l’individu peut déjà constituer un niveau d’agrégation, si l’on dispose d’enquêtes biographiques, par panel* ou à passages répétés, où l’on observe le même individu à diverses dates : le niveau individuel englobe alors les diverses dates d’arrivée d’un événement ou les dates d’observation*. Le niveau méso peut être constitué par des regroupements d’un petit nombre d’individus dans des groupes sociaux clairement définis : famille, ménage ou entourage. Enfin, au niveau macro, on utilise souvent des unités géographiques comme la ville*, le département, la région ou le pays.

            Les groupes constituent soit une classification hiérarchique, dans laquelle chaque niveau regroupe un certain nombre d’éléments du niveau inférieur, soit une classification croisée où les niveaux ne sont plus liés entre eux, soit une classification à appartenance multiple.

            • Prendre en compte simultanément différents niveaux d’analyse

            L’analyse multiniveau, mise en place au cours des années 1980, fournit une synthèse des différentes formes d’analyse précédemment utilisées : l’analyse transversale*, qui utilise les faits démographiques du moment pour les analyser en fonction des diverses caractéristiques agrégées des zones où ils se produisent, l’analyse longitudinale*, qui étudie un événement au cours de la vie d’une cohorte* supposée homogène, et l’analyse biographique*, qui suit une trajectoire individuelle et étudie la façon dont elle dépend à chaque instant de sa trajectoire antérieure et des informations acquises par le passé. L’analyse multiniveau, en introduisant simultanément les divers niveaux auxquels ces analyses se situent, en permet la synthèse.

            Les méthodes multiniveau sont utilisables dans des modèles de régression ou d’analyse de données discrètes et, pour l’analyse démographique des biographies, dans le modèle de Cox à risques proportionnels et dans les autres modèles de durée* : modèles à sorties accélérées, modèles en temps discret, modèles faisant intervenir simultanément deux ou plusieurs événements couplés.

            L’introduction de l’effet de caractéristiques contextuelles a initié ces méthodes. Dans le modèle contextuel, le comportement d’un individu varie selon ses caractéristiques individuelles et selon des variables définies au niveau du groupe. Le modèle contextuel suppose que les comportements des individus à l’intérieur d’un même groupe sont indépendants entre eux. Il est plus vraisemblable que ce comportement dépende des risques rencontrés par les individus du même groupe. Ignorer cette dépendance au sein des groupes entraîne des estimations biaisées, conduisant à des intervalles de confiance des paramètres trop resserrés. Une analyse multiniveau va dès lors introduire des variables aléatoires, dépendant du groupe, suivant des lois normales dont l’espérance mathématique est nulle et dont on va estimer les variances et covariances.

            À titre d’exemple, l’étude de l’émigration d’actifs des diverses régions norvégiennes en 1970 (Courgeau, 2004) montre les avantages d’une analyse multiniveau. Une première analyse, faite au niveau agrégé, montre que plus la proportion d’agriculteurs présents dans une région croît, plus son taux d’émigration augmente. On pourrait en conclure que les agriculteurs migrent plus que les autres professions, sous l’hypothèse de Durkheim que les membres d’un même groupe ont la même propension à connaître un événement quelle que soit leur région de résidence. Cependant, l’étude au niveau individuel montre que les agriculteurs émigrent moins que les autres actifs. Seule une étude multiniveau permet de concilier ces deux résultats apparemment contradictoires. On montre alors que, si la probabilité d’émigrer des agriculteurs est bien inférieure dans l’ensemble à celle des autres professions, les actifs des diverses régions ont des probabilités de migrer différentes, et la proportion d’agriculteurs présents dans chaque région explique en grande partie ces différences. C’est la présence de nombreux agriculteurs dans une région qui pousse les autres professions à migrer plus, sans que les agriculteurs en soient affectés.

            Il n’y a aucune difficulté à généraliser ces méthodes à plusieurs niveaux d’agrégation et à des classifications de types différents. L’utilisation de méthodes bayésiennes est utile pour estimer les paramètres aléatoires lorsque les groupes ont peu de membres, ou lorsque les classifications sont multiples et complexes.

            • Éviter l’erreur écologique et l’erreur atomiste

            L’utilisation de ces méthodes permet de lever l’erreur écologique que l’on risque de commettre en faisant une analyse transversale : les résultats obtenus avec des données agrégées ne sont pas interprétables en termes de comportements individuels. Cette erreur disparaît ici car les caractéristiques agrégées ne sont plus considérées comme un substitut des caractéristiques individuelles, mais comme des caractéristiques de la sous-population dans laquelle ils vivent, qui vont affecter leur comportement. De même, elles lèvent l’erreur atomiste que l’on risque de commettre en faisant une analyse biographique, en ignorant le contexte dans lequel les conduites humaines se produisent. Ce risque disparaît à partir du moment où l’on fait intervenir correctement ce contexte.

            Une analyse multiniveau doit être faite avec nombre de précautions pour éviter les risques d’inférence erronée. Il faut d’abord éviter d’omettre des caractéristiques fixes importantes qui risquent alors d’être imputées incorrectement à l’effet d’un niveau d’agrégation. Il faut également imputer au niveau d’agrégation correct les divers effets aléatoires, pour bien établir leur rôle : l’introduction des caractéristiques individuelles aux différents niveaux permet d’éviter ce risque.

            Bien appliquées, ces méthodes constituent un réel progrès pour l’analyse démographique.

            
              Daniel Courgeau
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          Analyse transversale

          
          Cross-sectional analysis

            Analyse d’un phénomène* démographique au cours d’une période déterminée (en général l’année civile). On parle aussi d’analyse synchronique, du moment, ou par période. L’analyse transversale porte sur l’ensemble des cohortes* susceptibles de subir les événements d’intérêt. Elle s’oppose à l’analyse longitudinale* qui étudie l’apparition des phénomènes démographiques au cours du temps, au sein d’une génération* ou d’une cohorte unique. L’approche transversale a été développée par les démographes avant l’approche longitudinale car elle s’appuie sur l’analyse de données statistiques recueillies au cours d’une période qui peut être courte, alors que l’analyse longitudinale nécessite des informations recueillies sur une période de temps longue, voire très longue. L’analyse transversale est la plus à même de répondre aux questions portant sur la situation du moment. Elle recourt à l’artifice de la cohorte fictive qui permet la production d’indices* du moment ou indices conjoncturels, tels que l’indicateur conjoncturel de fécondité* ou l’espérance de vie* à la naissance, calculés pour une année civile. L’artifice de la cohorte fictive consiste à substituer à la répartition par âge d’un phénomène démographique dans l’ensemble des cohortes le subissant au cours d’une même période, une répartition dans le temps du phénomène en question au sein d’une même cohorte (fictive). On attribue tout au long de l’existence des membres qui composent la cohorte fictive, les comportements démographiques que traduisent les taux* par âge mesurés au cours d’une année ou d’une période données. L’interprétation des indicateurs ainsi produits est délicate car leur mesure fait intervenir un nombre souvent très important de cohortes qui ont pu subir dans un passé parfois lointain, et de manière très différente les unes des autres, des événements susceptibles d’influencer les phénomènes étudiés au moment présent.

            
              Magali Barbieri
            

          

        

        
          Année

          
          Year

            Unité de temps fréquemment utilisée pour la datation des événements* démographiques, indispensable à l’établissement des tables d’événements et à la mesure d’indicateurs de calendrier*. À partir d’une table de mortalité*, on peut par exemple calculer le nombre moyen d’années à vivre, le total des années vécues par une génération* ou encore le nombre d’années perdues pour une cause* de décès particulière.

            • Années à vivre

            L’espérance de vie* à l’âge x d’une table de mortalité* du moment mesure le nombre moyen d’années qui restent à vivre aux personnes d’âge x, en supposant que les conditions de mortalité sont invariantes.

            • Années vécues

            À partir des éléments synthétisés dans la table de mortalité d’une génération, on peut calculer le total des années vécues par les personnes de cette génération. Sous l’hypothèse d’une répartition uniforme des décès survenus entre les âges x et (x + a), on calcule d’abord le nombre moyen d’années vécues par les personnes décédées dans cette tranche d’âges en faisant le produit de leur effectif par leur âge moyen au décès, soit (x + a/2). La somme de tous ces termes, pour chaque valeur de x, est le total des années vécues par les personnes de la génération considérée. Le calcul peut être restreint au total des années vécues au-dessus d’un âge donné. Il peut aussi être mené à partir d’une table* de mortalité du moment. L’espérance de vie à l’âge x est ainsi le rapport entre le total des années vécues à partir de l’âge x et l’effectif des survivants à l’âge x. 

            La notion d’années vécues est également utilisée pour le calcul du taux de reproduction* des années vécues obtenu en rapportant le nombre d’années vécues par une génération de femmes au nombre d’années vécues par les filles qu’elles ont mises au monde. Si l’effectif des filles est inférieur à celui des femmes de la génération des mères, le taux de reproduction des années vécues ne peut être supérieur ou égal à 1 que si la vie moyenne* s’allonge.

            • Années perdues

            Le concept d’années potentielles de vie perdues permet de mesurer l’impact de causes de décès* survenant précocement. Si, par exemple, un décès survenu avant 75 ans est considéré comme prématuré, une personne décédée à 25 ans aura perdu 50 années de vie. Si w est l’âge en deçà duquel un décès est considéré comme prématuré, le nombre d’années potentielles de vie perdues est la somme, pour chaque valeur de l’âge x inférieure à w, des termes obtenus en multipliant le nombre de décès survenus à l’âge x – quelle qu’en soit la cause ou pour une cause particulière – par la durée (w – x).

            
              Aline Désesquelles
            

          

        

        
          Anthropologie (Démographie et)

          
          Anthropology (Demography and)

            La grande majorité des chercheurs classent spontanément l’anthropologie et la démographie* du côté des sciences sociales, certains insistant sur le fait que la démographie serait une science « plus dure » que l’anthropologie, suggérant une hiérarchie en termes de scientificité entre ces sciences. Démographie et anthropologie se distinguent l’une de l’autre par leur objet, leurs méthodes d’enquête*, leurs sources de données* et leur registre épistémologique.

            La première a pour objet la population, sa structure* et sa dynamique*. L’analyse démographique repose sur des techniques d’analyse statistique qui rendent possible une description des phénomènes démographiques* (natalité*, mortalité*, nuptialité*, mobilité*), d’une manière transversale ou longitudinale, et un développement de projections* ou de modélisations. Les recensements*, l’état civil* et les enquêtes permettent, grâce à leurs méthodes de collecte standardisées, d’obtenir des données relatives à des âges*, des dates et des durées précises et susceptibles d’être comparées dans le temps et l’espace. Il s’agit de produire une mesure quantitative à travers des indicateurs relatifs aux aspects de la population étudiés.

            L’anthropologie, quant à elle, rend compte à travers des descriptions détaillées, élaborées à partir d’observations* et d’entretiens réalisés par le chercheur sur son terrain, des traits particuliers d’une culture, des identités, des formes de la relation à l’autre. La distinction entre ethnographie, ethnologie et anthropologie fait référence à trois étapes dans l’histoire de la pensée de cette discipline. L’ethnographie renvoie à une pratique de description minutieuse, à laquelle l’ethnologie ajoutera une dimension analytique. Il ne s’agit plus seulement de dessiner le portrait de telle culture ou telle communauté, mais d’interpréter les faits observés, de leur donner une cohérence. La comparaison des sociétés, la recherche d’invariants universels dépassant la pluralité des modèles de sociétés – notamment dans le domaine de la parenté* –, ont conduit à l’émergence de l’anthropologie en tant que science de l’homme en société. Celle-ci interroge les représentations et les sens que les sociétés, les institutions et les individus donnent à leurs pratiques. L’observation de longue durée sur le terrain et son corollaire, la monographie, ont longtemps constitué l’ossature de la recherche ethnologique. La décolonisation a conduit l’ethnologie à se remettre en cause et à investir de nouveaux terrains et objets de recherche. Le travail de réflexivité, constitutif du regard ethnologique contemporain, devient alors une préoccupation centrale dans le dispositif méthodologique. Dans ce nouveau contexte où les identités sont plus fluides, la pratique du terrain, devenue constitutive de l’identité disciplinaire, est repensée et de nouvelles interrogations apparaissent au sujet de la signification théorique de la culture.

            Les deux disciplines ont connu des phases de rapprochement ou de distanciation plus ou moins accentuées selon les traditions nationales et institutionnelles, selon l’intérêt porté à la pluri ou l’interdisciplinarité. Dans les premiers manuels d’observation ethnologique de la fin du xixe siècle, le recensement* est présenté comme la première étape d’une enquête de terrain. La population est le cadre premier de l’étude d’une société. Les monographies de référence comportent un chapitre ou des données démographiques relatives au groupe ethnique observé, données qui sont utilisées, commentées voire critiquées pour discuter la problématique envisagée. Dans les décennies 1960-1970, marquées par l’explosion démographique* mondiale, des anthropologues investissent les questions relatives à la reproduction* de la population, s’interrogeant sur les notions d’optimum et d’équilibre de population*. Il s’agit de comprendre selon quelles règles sociales et culturelles, selon quelles valeurs et quelles représentations, une société formalise un régime démographique*. Un régime de reproduction s’articule à un régime de production, lui-même dépendant de l’environnement*.

            Dans les années 1980 aux États-Unis, la démographie anthropologique naît de l’insatisfaction de démographes face aux limites de leur discipline – notamment la faiblesse du corpus théorique et conceptuel – et de la volonté de certains anthropologues de travailler sur des questionnements sortant de leur champ classique. Les critiques portent alors sur les modes de catégorisation en démographie, la tendance à « essentialiser » (essentialize) ou réifier certaines variables, comme le sexe*, l’âge*, l’ethnie* ou la religion, et le recours à la notion de culture comme explication ultime. Le résidu non expliqué par les modèles d’analyse* statistique est souvent alors interprété comme relevant en dernier ressort de la culture, mais sans que cela implique une analyse approfondie de cette dimension. Les chercheurs entendent introduire la complexité sociale dans l’analyse démographique, par le biais de questionnements et de concepts issus de l’anthropologie. La nouvelle discipline intègre les problématiques liées au genre*, les relations de pouvoir dans les contextes locaux, les tensions entre les différents niveaux sociaux, ainsi que l’historicité des relations entre acteurs. D’un point de vue méthodologique, elle valorise une synergie entre approches quantitative et qualitative, afin d’améliorer la mesure et la compréhension des faits observés. Des enquêtes originales sont alors construites pour répondre précisément au questionnement élaboré, cette démographie de terrain permettant de lier plus directement analyse démographique et contextualisation. Il s’agit donc de créer une perspective de recherche centrée sur la résolution de la problématique sans s’enfermer dans un champ strictement disciplinaire, que ce soit du point de vue des concepts, des théories ou des méthodologies mobilisées. Cet objectif implique une sortie du « démographisme » – explication de la dynamique démographique* uniquement par les variables démographiques –, et donc une extension du champ causal et interprétatif. Cependant ces nouvelles exigences posent la question de la « convergence épistémologique », pour reprendre l’expression de Jean-Claude Passeron, liée à la mise en œuvre concrète de l’interdisciplinarité, puisqu’il s’agit de construire un dispositif d’enquête réunissant des méthodologies et des techniques d’analyse (historique, statistique, sociologique) ne se référant pas au même modèle de scientificité et d’argumentation (inférence causale et administration de la preuve).

            
              Véronique Petit
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          Assimilation

          
          Assimilation

            Processus par lequel des nouveaux venus incorporent progressivement les traits culturels, normes sociales, valeurs et comportements majoritaires dans la société où ils résident.

            Forgée à la fin du xixe siècle, la notion d’assimilation est l’une des plus répandues dans les études en langue anglaise sur les relations entre populations immigrées et sociétés d’installation. Elle a également été utilisée en France jusqu’à la fin des années 1980 avant son remplacement par le terme intégration*. Si les modalités suivies par le processus d’assimilation varient considérablement selon les études et les contextes décrits, l’idée centrale dans les théories de l’assimilation est que ce processus, irréversible et inévitable, se déroule sur plusieurs générations*. Le terme du processus est la fusion complète des immigrés* et de leurs descendants dans le groupe majoritaire, absorption dont témoigne l’invisibilité sociale et culturelle de ces derniers.

            Ces théories sont fortement discutées pour leur caractère normatif et manichéen. Elles correspondent à une vision unilatérale des relations sociales où les immigrés ne transforment qu’à la marge les sociétés où ils s’assimilent. De fait, l’expérience historique des grands pays d’immigration montre au contraire que l’assimilation a toujours généré une modification des sociétés concernées et que des spécificités culturelles peuvent se maintenir sur le long terme, ce qui ne contredit pas la participation pleine et entière à la société.
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